



[image: Couverture]








[image: image]









Paul Garde


Les Balkans


Héritages et évolutions


Champs-actuel



[image: image]

www.centrenationaldulivre.fr






Les précédentes éditions de ce livre – publiées dans la collection « Dominos » en 1994, 1996 et 1999 – ont paru au plus fort des guerres de Bosnie et du Kosovo. Depuis lors, dix ans se sont écoulés, presque exempts de violences, mais marqués par de multiples évolutions. Pour en tenir compte, cette 4e édition, qui paraît dans la collection « Champs », a été remaniée et considérablement augmentée.


© Paris, Flammarion, 2010


 


ISBN Epub : 9782081429253


ISBN PDF Web : 9782081429260


Le livre a été imprimé sous les références :


ISBN : 9782081226036


Ouvrage composé et converti par Pixellence (59100 Roubaix)









Présentation de l'éditeur


 


La péninsule des Balkans, qui forme la partie sud-est de l’Europe, semble différente du reste de notre continent. C’est une région mal connue et tenue en suspicion. Ce livre nous permet de comprendre sa diversité géographique et humaine et les étapes marquantes de son histoire. Il recherche l’origine des différences en question : la fragmentation du terrain et des communautés humaines ; de vieilles fractures religieuses et culturelles exacerbées par l’histoire ; le poids des oppressions anciennes (un demi-millénaire de domination ottomane) et récentes (un demi-siècle de communisme) ; une conception de la nation importée d’Europe au XIXe siècle, mais poussée ici à ses extrêmes conséquences ; et l’exploitation permanente des situations conflictuelles locales par les grandes puissances, au gré de leurs intérêts propres. 


Cet examen permet d’éclairer les causes et le déroulement des conflits balkaniques de la fin du XXe siècle, d’apprécier les chances qu’offre à cette région la construction européenne et, enfin, de mesurer les dangers qui la menacent dans un monde en crise.


Un « essentiel » pour comprendre les Balkans : ses héritages et ses évolutions, mais aussi les enjeux géopolitiques qui l’agitent depuis la fin du siècle dernier.


Paul Garde, professeur émérite à l’université de Provence (Aix-en-Provence), a également enseigné dans les universités Yale et Columbia (États-Unis) et à l’université de Genève. Spécialiste des Balkans, il est notamment l’auteur de Vie et Mort de la Yougoslavie (Fayard, 1992), Fin de siècle dans les Balkans (Odile Jacob, 2001) et Le Discours balkanique (Fayard, 2004).
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Les États balkaniques





Les cinq États balkaniques (Turquie non comprise) qui ont existé entre 1918 et 1991 sont devenus onze depuis l'éclatement de la Yougoslavie.









	
 




La première fois qu'apparaît un mot relevant d'un vocabulaire spécialisé, explicité dans le glossaire qui se trouve à la fin de l'ouvrage, il est suivi d'un astérisque.












Introduction


Situer les Balkans




La péninsule balkanique s'enfonce au sud-est de l'Europe entre des mers, fragments de la Méditerranée, qui la bordent sur trois côtés, de Trieste à Odessa : mers Adriatique et Ionienne à l'ouest, mers Égée et de Marmara au sud, mer Noire à l'est. Par les détroits turcs, Bosphore et Dardanelles, elle est toute proche de l'Asie Mineure.


Au nord, rien ne sépare cet espace (qu'on appelle aussi « Europe du Sud-Est ») du reste du continent. Du point de vue proprement géographique, on pourrait lui donner comme bornes les cours du Danube et de son affluent la Save. Les régions au sud de ces cours d'eau constituent, pourrait-on dire, les Balkans proprement dits. Elles sont presque entièrement couvertes de montagnes (c'est le sens du mot balkan en turc), et les massifs qu'elles forment ne se relient pas directement à ceux du reste de l'Europe.


Mais des considérations historiques nous incitent à y adjoindre des régions situées plus au nord, qu'on pourrait appeler « prébalkaniques », dont les vastes plaines et les étroites montagnes ne sont, géographiquement, que la continuation des reliefs européens.


Durant un demi-millénaire, du XIVe au XIXe siècle, la quasi-totalité de la péninsule a été soumise à la domination d'une puissance extérieure venue d'Asie, l'Empire ottoman, qui l'a profondément marquée dans sa vie matérielle et culturelle. Cette conquête ne s'est pas arrêtée aux cours d'eau cités ci-dessus, mais s'est étendue bien au-delà, et notamment, au nord du Danube, à la plus grande partie de la Roumanie actuelle : la Valachie* et la Moldavie* ont été des principautés vassales du sultan. Ces régions ont ainsi partagé le sort des Balkans proprement dits. À la veille de la Première Guerre mondiale, on appelait généralement « balkaniques » les sept territoires européens qui, entre 1800 et 1913, avaient échappé à la domination turque, soit six petits « États balkaniques » indépendants : Albanie, Bulgarie, Grèce, Monténégro, Roumanie et Serbie, plus la Bosnie, ex-province turque alors annexée à l'empire des Habsbourg.


Avec les traités de 1919, deux de ces États se sont considérablement agrandis vers le nord au détriment de ce même empire. Ce sont la Roumanie et la Yougoslavie – cette dernière, héritière de la Serbie, grossie du Monténégro et de la Bosnie. Les espaces prébalkaniques alors acquis par ces deux pays : Bucovine*, Transylvanie* et Banat*, devenus roumains ; Voïvodine*, Croatie et Slovénie, devenues yougoslaves, ont été pendant tout le XXe siècle étroitement liés à l'histoire balkanique, et on ne saurait évoquer celle-ci sans les y inclure.


En revanche, à l'extrême angle sud-est du continent, nous exclurons la Turquie d'Europe. Ce territoire, exigu quoique très peuplé (il contient la plus grande ville et ancienne capitale des Balkans, Istanbul), fait incontestablement partie de la péninsule, mais, du point de vue de la géographie humaine, il ne peut être séparé de la Turquie d'Asie.


Nous prendrons donc pour objet de ce livre les cinq « États balkaniques » tels qu'ils ont existé entre 1945 et 1991 : Albanie, Bulgarie, Grèce, Roumanie, Yougoslavie. Sur ce qui fut le territoire de cette dernière on trouve aujourd'hui sept États : Croatie, Slovénie (date de l'indépendance : 1991), Bosnie-Herzégovine, Macédoine (1992), Monténégro, Serbie (2006), Kosovo (2008 ; nous reviendrons sur les contestations qui entourent cette dernière indépendance).


Il se trouve que, pour des raisons historiques, le nom de « Balkans » a mauvaise presse : personne ne veut « être balkanique ». Mais les régions géographiques, au contraire des États, n'ont pas besoin de frontières nettement tracées, aucune délimitation ne s'impose d'elle-même. La liste proposée ci-dessus, ni meilleure ni pire qu'une autre, est purement pragmatique, commandée par les besoins du présent ouvrage, où les faits du XXe siècle tiennent une place prépondérante. Elle n'a pas de valeur ontologique et n'implique nullement l'affirmation que tel pays « est » balkanique, ou que tel autre « ne l'est pas ».














	

États (capitale)




	

Superficie en milliers de km2 (France : 551)




	

Population en millions d'habitants (France : 61,6)




	

PIB par habitant en milliers de dollars (France : 33,1)




	

Histoire









	

Albanie (Tirana)




	

 29




	

 3,2




	

 6,2




	

 OC









	

Bosnie-Herzégovine (Sarajevo)




	

 51




	

 3,9




	

 6,9




	

 OCY









	

Bulgarie (Sofia)




	

111




	

 7,6




	

11,3




	

 OCE









	

Croatie (Zagreb)




	

 57




	

 4,5




	

15,5




	

 CY









	

Grèce (Athènes)




	

132




	

11,1




	

29,1




	

 OEeuro









	

Kosovo (PrisHacektina)




	

 11




	

 2,1




	

1,8




	

 OCYeuro









	

Macédoine (Skopje)




	

 26




	

 2  




	

 8,4




	

 OCY









	

Monténégro (Podgorica)




	

 14




	

 0,6




	

 3,8




	

 OCYeuro









	

Roumanie (Bucarest)




	

237




	

21,4




	

11,3




	

 OCE









	

Serbie (Belgrade)




	

 77




	

 7,5




	

10,3




	

 OCY









	

Slovénie (Ljubljana)




	

 20




	

 2  




	

27,2




	

 CYEeuro









	

Total




	

765




	

65,9




	

	







O : a appartenu à l'Empire ottoman ; 


C : a connu un régime communiste ; 


Y : a été inclus dans la Yougoslavie ; 


E : est membre de l'Union européenne ; 


euro : a pour monnaie l'euro1.

















Première partie


Espace et temps balkaniques









1


Le sol






Les Balkans proprement dits


Trois régions montagneuses, au sud, à l'ouest et à l'est, encadrent une partie centrale traversée par une succession de larges vallées.


La partie sud se rétrécit et s'enfonce entre les mers Ionienne et Égée par une presqu'île que découpent des golfes profonds et qu'entourent une multitude d'îles : c'est la Grèce. Ce pays maritime est presque entièrement couvert de montagnes jeunes, qui culminent au mont Olympe (2 917 m). Dans les espaces exigus entre les montagnes et la mer se nichent de petits bassins fertiles. Les meilleures communications ont longtemps été maritimes. La Grèce jouit d'un climat méditerranéen : hivers doux, étés chauds et secs. Elle s'oppose de ce point de vue à toutes les autres régions balkaniques (sauf la frange adriatique), qui ont un climat nettement continental : hivers froids, étés chauds et irrégulièrement pluvieux.


L'ouest de la péninsule est couvert de massifs montagneux formant un ensemble dense qui constitue une véritable forteresse. Le long de la côte adriatique s'élève la jeune chaîne des Alpes dinariques, qui culmine dans le Monténégro au mont Durmitor (2 523 m). Dans la mer, cette montagne s'éparpille en un chapelet d'îles. Vers l'intérieur des terres, elle se prolonge directement par un vaste ensemble de massifs, moins élevés mais non moins enchevêtrés. Aucune voie de transit commode ne les traverse. Cette région forme plusieurs États : au sud, l'Albanie ; au centre, le Monténégro ; au nord, s'étalant vers l'intérieur, la Bosnie-Herzégovine, et, sur la frange côtière, un fragment de la Croatie (Dalmatie* et Istrie*, avec les îles).
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Les Balkans
 Relief et régions naturelles.





Au centre des Balkans court, de la mer Égée jusqu'au Danube, un large couloir sud-nord : le sillon formé par les vallées du Vardar et de la Morava. Le Vardar se jette dans la mer Égée près de Salonique en Grèce, et la Morava dans le Danube, non loin de Belgrade. Les deux vallées sont reliées par un seuil peu élevé. C'est la grande voie de communication entre l'Europe et la Grèce. Le bassin du Vardar correspond à la Macédoine (province grecque au sud, république de l'ex-Yougoslavie aujourd'hui indépendante au nord) et celui de la Morava ainsi que les montagnes qui l'entourent constituent l'essentiel de la Serbie, avec au sud-ouest deux petites plaines qui forment le Kosovo.


L'est de la péninsule est occupé par la Bulgarie. Les plaines et les chaînes de montagnes alternent. Au sud, non loin de la mer Égée, on trouve divers massifs anciens (Rhodope) ou jeunes (Pirin, Rila, avec le plus haut sommet des Balkans, le mont Musala, 2 925 m) ; puis la large plaine de la Maritsa. Plus au nord se trouve la chaîne allongée et usée de la Stara Planina (la « Vieille Montagne »), cœur du pays bulgare, qu'elle coupe en deux d'ouest en est sur toute sa longueur ; enfin, le large plateau bordant le Danube. La barrière de la Stara Planina rend malcommodes les communications nord-sud, mais la Bulgarie est traversée dans le sens ouest-est par la grande voie naturelle entre l'Europe et l'Orient, qui part de Belgrade pour mener à Istanbul en passant par Sofia.







La zone prébalkanique


Au nord-ouest, on rencontre le prolongement de deux régions naturelles d'Europe centrale : les Alpes et la plaine pannonienne*. Les Alpes orientales commencent en Autriche et en Italie, et s'achèvent en Slovénie. Ce dernier pays, presque entièrement montagnard, très semblable à l'Autriche voisine, culmine au mont Triglav (2 863 m).


La plaine pannonienne s'étend de part et d'autre du Danube. Elle a son centre en Hongrie, mais elle englobe aussi, plus au sud, la majeure partie du territoire de la Croatie, et comprend la Croatie du Nord* avec Zagreb, dans les collines adossées aux Alpes, et la Slavonie*, dans la plaine proprement dite. Le même plat pays continue à l'est, dans la Voïvodine serbe et le Banat roumain.


Au nord-est, d'autres prolongements de montagnes et de plaines est-européennes constituent la Roumanie. La chaîne des Carpates, qui traverse la Slovaquie, la Pologne et l'Ukraine, se termine, au sud, par l'arc des Alpes de Transylvanie (mont Moldoveanul, 2 543 m), et par la Transylvanie elle-même, région de collines à l'intérieur de cet arc. Du côté extérieur, la Moldavie à l'est, sur la frontière de l'ancienne URSS, la Valachie avec Bucarest au sud, le long du Danube, et la Dobroudja* au sud-est, entre bas Danube et mer Noire, ne sont que l'extrémité de l'immense plaine russo-ukrainienne.







Aperçu économique et géopolitique


Du point de vue agricole, les plaines céréalières de la zone prébalkanique et de certaines parties de la Bulgarie ainsi que les régions de polyculture du nord de la Serbie s'opposent aux cultures pauvres des zones montagneuses ou méditerranéennes. Les ressources minières sont variées, mais peu abondantes.


Dans cette région longtemps seulement rurale, l'industrie s'est développée à l'époque communiste sous forme d'entreprises géantes et peu rentables, comme les aciéries de Zenica en Bosnie ou de Pernik en Bulgarie, ou orientées uniquement vers le marché soviétique, comme les industries de transformation bulgares. Seuls parmi les anciens pays communistes ceux du Nord-Ouest ont des industries légères adaptées au marché mondial : la Slovénie surtout, mais aussi la Croatie, ainsi que la Voïvodine et la région de Belgrade en Serbie. Quant à la Grèce, qui n'a jamais été communiste et appartient depuis 1981 à l'Union européenne, elle a créé, principalement dans les dernières décennies, des industries légères diverses.


La Grèce est riche aussi de sa flotte marchande (15 % du tonnage mondial, si l'on compte les pavillons de complaisance) et du tourisme, pour lequel elle occupe la quatrième place en Europe. Celui-ci est florissant également en Croatie et au Monténégro, le long de la côte adriatique.


Les régions les plus actives sont celles qui sont tournées vers l'extérieur : le Nord-Ouest vers l'Europe, la Grèce vers la mer. Ce sont aussi les parties de la péninsule qui, dans l'histoire, ont échappé à l'une ou à l'autre des oppressions : le Nord-Ouest a échappé à l'Empire ottoman, la Grèce au communisme.


Les Balkans sont ainsi une région centrifuge. Le Nord et le Sud communiquent facilement avec l'extérieur, l'un par terre, l'autre par mer. Le cœur de la péninsule, en revanche, et surtout sa partie occidentale, difficilement accessible, est replié sur lui-même. Malgré la bonne voie nord-sud du sillon Morava-Vardar, et les voies ouest-est qui courent à travers la Bulgarie, la péninsule a souvent été un obstacle plutôt qu'une voie de passage entre l'Europe occidentale et l'Orient. Pendant des siècles, jusqu'à l'apparition du chemin de fer (le fameux Orient-Express), les communications entre ces deux parties du monde ont été surtout maritimes, et ont contourné la péninsule.


La région est divisée, ne serait-ce que par le relief, en de multiples fragments mal reliés les uns aux autres. Les facteurs d'unité sont faibles.


Parmi les onze États des Balkans, il en est un qui, parce qu'il se trouve exactement au centre de la péninsule, est au carrefour de toutes les communications intérieures : c'est la Serbie. La Serbie a une frontière commune avec tous les autres pays balkaniques, sauf trois (Grèce, Albanie et Slovénie), mais pas de débouché sur la mer. Il est donc naturel que ses rapports avec tous ses voisins soient au cœur de la plupart des problèmes balkaniques.















2


Les hommes






Les grands ensembles


Les populations des Balkans peuvent être classées selon divers critères, en particulier linguistiques ou religieux. Considérons de chacun de ces points de vue de grands ensembles, en ne prenant en compte que la population majoritaire de chaque État.
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Les grands ensembles linguistiques


Quatre groupes linguistiques (ci-dessus), trois confessions religieuses (ci-contre) : ainsi se répartissent les populations des Balkans, en ne considérant dans chacun des onze États que la nation majoritaire. Dans le détail, la répartition est infiniment plus complexe►.
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Les grands ensembles religieux







[image: image]


Les Balkans en 1750 et les aires culturelles





Les trois grandes « aires culturelles », faciles à distinguer dans les Balkans actuels, correspondent à peu près aux trois dominations politiques (ottomane, autrichienne, vénitienne) du XVIII e siècle.


Linguistiquement, la grande majorité de la population des Balkans se scinde en quatre groupes, dont les langues appartiennent toutes à la famille indo-européenne*. Ce sont, du sud au nord, les Grecs (10 millions), les Albanais (6 millions), les Slaves (25 millions) et les Latins, représentés par les Roumains (20 millions). Les Slaves, historiquement les derniers venus, sont donc les plus nombreux et occupent une longue bande centrale coupant la péninsule du nord-ouest au sud-est, des Alpes à la mer Noire. Ils englobent sept peuples : les Slovènes, les Croates, les Bosniaques*, les Monténégrins, les Serbes, les Macédoniens et les Bulgares (tous, sauf ces derniers, ont appartenu au XXe siècle à l'État yougoslave).


On peut aussi classer ces peuples selon leur tradition religieuse. Les plus nombreux sont les orthodoxes, qui couvrent les trois quarts des Balkans, sauf l'Ouest et le Nord-Ouest. Ils englobent presque tous les Grecs, Macédoniens, Serbes, Monténégrins, Bulgares et Roumains. Les catholiques se rencontrent dans le Nord-Ouest. Ce sont essentiellement les Croates et les Slovènes, plus diverses minorités. Enfin, on rencontre des îlots musulmans en différents points, mais les plus importants sont dans l'Ouest, où deux peuples ont majoritairement embrassé l'islam : les Albanais et les Bosniaques. Il y aurait en tout, en chiffres ronds, 45 millions d'orthodoxes, moins de 10 millions de catholiques et autant de musulmans.


Il n'existe aucune corrélation, est-il besoin de le rappeler, entre les appartenances linguistiques et confessionnelles : les Slaves, les Albanais et les Latins sont divisés religieusement. En Albanie ou en Bosnie, musulmans et chrétiens parlent la même langue. Un peuple peut être de langue latine et cependant de tradition orthodoxe, comme les Roumains, ou de langue slave et en même temps de tradition catholique, comme les Slovènes et les Croates.


On pourrait encore discerner, du point de vue de la culture matérielle (modes de vie, usages, architecture, cuisine…) de grandes « aires culturelles », selon l'expression du géographe André Blanc1, qui correspondent en partie à l'influence d'anciens empires. La côte adriatique, jadis vénitienne, fait penser à l'Italie. Tout le Nord-Ouest ainsi que la Transylvanie, longtemps autrichiens, ne diffèrent en rien de l'Europe centrale. Le reste, les trois quarts de la péninsule, marqué par les influences ottomane et byzantine, par l'islam et l'orthodoxie, a des traits communs avec la Turquie, ou tout au moins avec le pourtour maritime de ce pays.







Ethnies et nations


Mais la complexité humaine des Balkans demande une approche plus fine. L'habitant de ces régions se caractérise avant tout par le sentiment, généralement très fort, d'être membre d'un groupe humain qu'on peut appeler ethnie*. Cette appartenance ne coïncide en aucune façon avec la localisation dans un État. Il va sans dire qu'elle n'a rien à voir avec les traits biologiques, dits « raciaux », auxquels la science du XIXe siècle, plus tard exploitée par le nazisme, accordait une importance indue : elle est purement culturelle. Elle est subjective et n'est pas obligatoirement déterminée par un seul des critères objectifs (linguistique, religieux, géographique) que nous avons examinés jusqu'ici. La langue est certes le facteur le plus important, mais non le seul. Étant subjectif, le sentiment d'appartenance ethnique peut varier au long des générations, et nous n'en tiendrons compte que dans son état actuel. Mais il est d'une très grande force, et on se condamne à ne rien comprendre aux Balkans si on le néglige.


Quant à la nation* (ou au peuple*, ces deux mots désignent, envisagée de points de vue différents, la même réalité), elle se définit, selon la célèbre formule de Renan, par « le désir de vivre ensemble2 ». Or, dans toute la partie centrale et orientale de l'Europe (il en va autrement chez nous, en Europe occidentale), ce sont justement les membres d'une même ethnie, pourvu qu'elle soit assez nombreuse et compacte, qui éprouvent – et avec quelle force ! – un tel désir. Nous pouvons donc, dans le cadre balkanique, appeler nation ou peuple toute ethnie ayant un minimum d'assise territoriale, à l'exclusion de celles qui sont trop peu nombreuses ou trop dispersées. Ainsi l'appartenance nationale, ou nationalité*, n'est dans ces pays qu'un cas particulier de l'appartenance ethnique. Elle est distincte de l'appartenance à un État, ou citoyenneté*. Sur le plan juridique, tous les pays balkaniques sauf la Grèce reconnaissent cette différence. Elle n'existe pas en droit français, mais, dans les Balkans, comme dans bien d'autres régions du monde, elle correspond à une réalité sociologique profonde et ne saurait être négligée.







Subdivision des Slaves


Dès les origines, les Slaves balkaniques étaient divisés en plusieurs groupes : Slovènes, Croates, Serbes, Bulgares. Les dialectes des Slovènes et des Bulgares étaient nettement différenciés, tandis que ceux des Croates et des Serbes appartenaient à un même ensemble assez uniforme (désigné à l'époque moderne par le nom de « serbo-croate* »).


Plus tard, de nouvelles distinctions sont apparues. Les plus importantes ont été fondées sur un critère religieux. Après la conquête turque (XVe siècle), les Slaves de Bosnie de langue serbo-croate convertis à l'islam se sont considérés comme une communauté séparée. Ils ont d'abord été appelés improprement « Turcs », plus tard (à partir de 1968) « Musulmans* » (avec majuscule), aujourd'hui enfin (depuis 1993) « Bosniaques » (nom qu'ils revendiquent et que nous leur donnons ici). Dans les mêmes régions, tous les orthodoxes en sont venus peu à peu à se considérer comme « Serbes » et tous les catholiques comme « Croates », processus achevé au XIXe siècle. Chacun de ces termes avait une extension différente dans le passé, mais au cours des deux derniers siècles ils se sont calqués entièrement sur les appartenances confessionnelles.


D'autres prises de conscience nationale ne se sont affirmées qu'au XXe siècle. Après 1945, le régime titiste, jouant les petits peuples contre les grands, a incité les Macédoniens à se distinguer des Bulgares, et les Monténégrins des Serbes, c'est-à-dire à considérer comme nationales des désignations tenues précédemment pour régionales. Ces différenciations semblent avoir été le plus souvent adoptées par les intéressés.


On distingue donc actuellement sept peuples slaves balkaniques, dont l'effectif en millions est à peu près le suivant : Slovènes (1,7), Croates (4,6), Bosniaques (2,6), Monténégrins (0,3), Serbes (8,6), Macédoniens (1,3), Bulgares (6).
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Les peuples balkaniques


Nulle part dans les Balkans l'appartenance ethnique ne coïncide avec les frontières politiques.





Soulignons que ces chiffres, comme tous ceux qui seront donnés plus loin concernant l'effectif des populations, sont des évaluations approximatives, calculées au mieux à partir de sources parfois disparates. Aujourd'hui comme autrefois, certaines données ne figurent pas dans les recensements officiels, et ces derniers ne sont pas toujours fiables : ils ont été à divers moments impossibles à organiser ; ils sont parfois boycottés par certaines populations ; les critères de classement peuvent varier selon les pays et les époques ; enfin, les déclarations des intéressés, qui sont la seule source possible de détermination de l'appartenance nationale, peuvent être influencées par des pressions politiques ou des calculs d'intérêt. On peut néanmoins risquer des estimations crédibles pour les groupes les plus nombreux, ceux énumérés jusqu'ici, et proposer des ordres de grandeur pour les autres, dont nous allons maintenant parler. 







Minorités nationales


Nulle part dans les Balkans, ni en pays slave ni ailleurs, les frontières des États ne coïncident avec celles des peuples. Il y existe donc des minorités nationales, c'est-à-dire des groupes humains dont l'identité ethnique ne correspond pas à l'appartenance étatique.


Des minorités peu nombreuses (quelques milliers) se rencontrent le long de presque toutes les frontières, par exemple des Serbes en Roumanie et vice versa, des Croates en Hongrie et vice versa ; des Albanais et des Bosniaques au Monténégro, des Bulgares en Serbie, des Slovènes en Autriche et en Italie, des Ukrainiens en Roumanie, des Italiens en Croatie, etc. Ailleurs, le débordement est plus important : 100 000 Turcs en Grèce (Thrace*) ; un nombre inconnu, mais important, de Slaves (Bulgares ou Macédoniens) au nord de la Grèce ; 100 000 Grecs au sud de l'Albanie ; en Serbie, enfin, 300 000 Hongrois au nord, en Voïvodine, et 150 000 Bosniaques (musulmans) au sud, dans le Sandjak*.


Certaines minorités, plus nombreuses encore, ne sont pas cantonnées dans les régions frontalières. C'est le cas des Turcs de Bulgarie, qui sont environ 600 000, soit 9,4 % de la population. Ils sont nombreux aussi bien au sud-est, près de la frontière turque, qu'au nord-est, dans la plaine danubienne. Il y a aussi des Turcs en Macédoine et au Kosovo. De même, les Hongrois de Roumanie vivent dans toute la Transylvanie et au Banat, mais sont particulièrement groupés en Transylvanie orientale, c'est-à-dire au cœur de la Roumanie et loin de la Hongrie. Ils sont environ 1,4 million, soit 9 % de la population. En Macédoine, les Albanais sont 500 000, soit un quart de la population, groupés dans la partie ouest et nord-ouest du pays et dans certains quartiers de la capitale, Skopje. 


Ces chevauchements sont le résultat de l'ancienne imbrication des populations, qui était beaucoup plus prononcée autrefois, avant que les frontières actuelles ne soient tracées. Ils n'ont cessé de se réduire depuis deux siècles, puisque la dislocation des anciens empires au profit des États balkaniques modernes s'est constamment accompagnée de déplacements et de regroupements de populations.


Ce phénomène est plus frappant encore dans les pays qui ont été ravagés par des guerres dans les années 1990. Dans toute l'ancienne Yougoslavie, la cohabitation des populations, héritée du passé, s'était maintenue plus longtemps qu'ailleurs. En 1991, les Serbes étaient 600 000 en Croatie (11,5 %), dont un quart dans une région allongée le long de la frontière bosnienne (les anciens « Confins militaires* » ou « Krajina* »), le reste un peu partout, surtout dans les villes ; 1,3 million en Bosnie (31 %), dans tout le pays mais principalement dans le nord-ouest, loin de la frontière serbe ; et 200 000 au Kosovo (10 %). Les Croates étaient 750 000 en Bosnie (18 %), nombreux surtout dans l'Herzégovine occidentale, près de la frontière croate, mais présents aussi en nombre dans bien d'autres régions du pays. À cette date (1991), 42 % des Albanais, 24 % des Serbes et 19 % des Croates (de même que 32 % des Hongrois) vivaient hors de l'État qui porte leur nom. Les Croates ne représentaient que 78 %, les Serbes 65 %, les Macédoniens 62 % des habitants de leurs pays respectifs ; et en Bosnie, aucun peuple n'avait la majorité absolue, puisque les Bosniaques n'étaient que 44 %. 


Aujourd'hui, du fait des conflits des années 1990, cette diversité a été considérablement réduite. Les Serbes ne sont plus que 4,5 % (au lieu de 11,5 %) en Croatie et 5 % (au lieu de 10 %) au Kosovo. Les Croates sont 0,9 % (au lieu de 1,8 %) en Serbie, et 15 % (au lieu de 18 %) en Bosnie. Surtout, dans ce dernier pays, les trois populations : Bosniaques musulmans, Serbes et Croates, vivaient jusque-là sur tout le territoire mélangés dans diverses proportions. Aujourd'hui, ils sont pour la plupart regroupés au sein de régions ethniquement homogènes. Le voisinage quotidien a dans une large mesure disparu. Il en est de même, et plus gravement encore, au Kosovo, où les Serbes (de même que d'autres minorités) étaient jadis répartis un peu partout, et sont aujourd'hui regroupés dans des zones particulières. 


Il faudrait mentionner encore des minorités très dispersées. Dans toutes les régions au sud du Danube, on trouve des populations, appelées par leurs voisins « Valaques* », dont les dialectes sont apparentés au roumain : parlers daco-roumains*, très proches de cette langue, dans le bassin danubien, en Serbie et en Bulgarie du Nord ; et parlers macédo-roumains*, sensiblement différents, plus au sud, en Grèce, en Macédoine, en Albanie et en Bulgarie du Sud. Les membres de ce deuxième groupe se donnent le nom d'« Aroumains* ». Tous s'assimilent facilement aux peuples voisins (Grecs, Macédoniens, Serbes, etc.), et de ce fait leur nombre est difficile à évaluer (ils sont sans doute plus de 200 000).


D'autres minorités sont venues de plus loin, les unes d'Orient : Tatars et Tcherkesses musulmans, en Bulgarie ; Arméniens chrétiens, en Bulgarie et en Roumanie ; les autres d'Europe centrale (Allemands en Transylvanie ; Tchèques, Slovaques, Ruthènes* et Ukrainiens en Croatie et en Voïvodine) ; un peu partout des Juifs, ashkénazes au nord (Croatie, Roumanie), séfarades au sud, de la Grèce à la Bosnie. Ces populations juives étaient très nombreuses avant la Shoah, elles étaient majoritaires dans la grande ville de Salonique en Grèce ; elles sont très réduites aujourd'hui. Partout, enfin, vivent des Roms (appelés aussi « Tsiganes »), qui sont sans doute entre 1 et 2 millions dans l'ensemble des Balkans. Au Kosovo, on trouve aussi, en petit nombre, des « Ashkalis » et des « Égyptiens » : c'est le nom que se donnent deux groupes relativement restreints de Roms, de langue albanaise.







Minorités religieuses


Dans toute la péninsule, le lien entre la nation et la confession religieuse est très fort. Chaque ethnie (à quelques exceptions près) appartient traditionnellement à une seule et même religion. Nous avons déjà défini cette appartenance pour les principales d'entre elles. Il reste à voir quelques groupes religieux minoritaires.


Outre les trois religions principales, et les petites communautés juives déjà mentionnées, on rencontre dans les Balkans environ 1 million de protestants : des Allemands et une partie des Hongrois de Roumanie, des Slovaques de Voïvodine.


Les gréco-catholiques*, appelés aussi uniates*, pratiquent, comme les orthodoxes, le rite oriental mais, contrairement à eux, reconnaissent l'autorité du pape, et appartiennent donc à l'Église catholique. Ils sont surtout nombreux parmi les Roumains de Transylvanie (sans doute près d'1 million). D'autres communautés plus réduites existent chez des Grecs des îles, chez les Ruthènes de Voïvodine, et en Croatie où les gréco-catholiques se reconnaissent comme Croates.


Les Albanais sont le seul peuple pour qui l'identification nationale est commandée seulement par la langue, et non par la religion. Selon les estimations les plus courantes, on compte parmi ceux d'Albanie 70 % de musulmans (dans tout le pays), mais aussi 20 % d'orthodoxes (au sud) et 10 % de catholiques (au nord). Ceux de l'ex-Yougoslavie sont en majorité musulmans, mais de petites minorités d'Albanais catholiques vivent au Kosovo et au Monténégro.


En pays slave, au contraire, le critère de la religion a été déterminant. En Bosnie, c'est lui qui distingue les Bosniaques des Serbes et des Croates. La même situation se retrouve ailleurs sur une plus petite échelle, chez d'autres musulmans slaves : ceux de langue bulgare vivant en Bulgarie et en Thrace grecque, appelés Pomaks* ; ceux de Macédoine parlant macédonien, dits Torbechs* ; enfin ceux qui, au sud-ouest du Kosovo, parlent un dialecte de transition entre serbe et macédonien, les Goranes*. Tous ces groupes sont mal intégrés aux peuples slaves orthodoxes qui les entourent. Ils se considèrent, et on doit les considérer, comme des ethnies distinctes.







Les Balkaniques hors des Balkans


Le sentiment d'identité nationale est si fort qu'il continue d'être revendiqué par les ressortissants des peuples balkaniques vivant ailleurs. Il existe, aux franges des Balkans, deux États aujourd'hui indépendants, peuplés majoritairement l'un de Grecs, l'autre de Roumains. Ce sont : en Méditerranée orientale l'île de Chypre, colonie anglaise jusqu'en 1960 ; et, entre Roumanie et Ukraine, la république de Moldavie (appelée Bessarabie par les Roumains), soviétique jusqu'en 1991. Ces deux pays font face à la sécession de leurs minorités (turque à Chypre, russe en Moldavie).


L'émigration a toujours été très importante dans les Balkans. Le peuplement grec qui existait depuis l'Antiquité sur toutes les rives de la Méditerranée orientale et de la mer Noire a été en grande partie éliminé au XXe siècle. Mais deux grandes vagues de départs, l'une de 1880 à 1914, l'autre après 1945, ont conduit les Grecs, les Albanais et les divers peuples de l'ex-Yougoslavie un peu partout dans le monde (les Bulgares et les Roumains ont moins participé à ce mouvement). Leurs destinations ont été les Amériques, l'Australie et de nombreux pays européens, au premier rang desquels l'Allemagne. En 1990, ces émigrés et leurs descendants, difficiles à dénombrer, étaient certainement plus de 10 millions. Ils constituent, surtout outre-mer, des communautés riches qui, après la fin du communisme, ont été influentes dans leurs pays d'origine.


Depuis cette date, l'émigration a explosé dans tous les pays balkaniques hier communistes. Des réfugiés ont fui les pays en guerre de l'ex-Yougoslavie. De là ainsi que d'Albanie, de Bulgarie, de Roumanie, nombreux sont les départs, surtout vers l'Europe occidentale, mais aussi vers l'Amérique du Nord et l'Australie, de travailleurs et de jeunes en quête d'un emploi et d'un avenir meilleur. Les destinations sont diverses : ainsi, les Roumains affluent en Europe du Sud (Italie, Espagne, Portugal), les Albanais du Kosovo en Allemagne et en Suisse, etc. Seule la Grèce, source traditionnelle d'émigration, est devenue depuis vingt ans un pays d'immigration : elle accueille environ 500 000 Albanais d'Albanie.
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